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su, h 

En cette a n n é e jubilaire, qui a vu le triple an­
niversaire des « Sociétés de 1906 », il serait super­
flu, pensons-nous , d e redire ici tout ce que le 
Congo et la Belgique doivent a u x premiers explo­
ra teurs du Ka tanga , g r â c e auxque l s cette région, 
g r a n d e comme la France , est res tée terre belge. 

Des q u a t r e expédi t ions be lges qui se succédè­
rent a u K a t a n g a de 1890 à 1892, celle de la Com­
p a g n i e du Congo pour le Commerce et l 'Industrie 
avai t reçu la mission de g a g n e r le Ka tanga par le 
fleuve Congo et le Lomami. Elle devai t non seule­
ment élucider le p rob lème g é o g r a p h i q u e des 
sources du Lua laba , mais auss i et surtout réaliser 
l 'occupation effective des régions sud-orientales 

de l'Etat Indépendant , convoi tées pa r Cecil RHO­
DES et les agen t s de la « British South Africa 
C o m p a n y ». 

Les péripéties de cette expédi t ion nous sont 
connues de première main pa r son chef lui-même, 
Alexandre DELCOMMUNE, d a n s les mémoires 
qu'i l publ ia en 1922, l ' année m ê m e d e s a mort, 
sous le titre « Vingt a n n é e s d e vie a f r ica ine » (2). 
De lui-même et d ' au t res m e m b r e s de son expédi-

(1) Nous exprimons notre vive grati tude à M. G. 
BRIART, jji^éjiieur à l'Union Minière du Haut-Katanga, 
qui G bien Vôulu nous confier pour quelque temps le 
carnet'"de route de. son oncle. 

{2)'f--yeuvo F. Larcier, Brux. 2 vol. 346 + 598 p., carte, ill. 



tion, plusieurs revues publièrent à l ' époque même 
du voyage , des lettres ou des courts récits (3). 
Mais ce ne sont là q u e de b rèves notes souvent 
consacrées à des sujets particuliers. A l 'excep­
tion de DELCOMMUNE, a u c u n m e m b r e de l 'expé­
dition n ' a publ ié ses carnets . Aussi croyons-nous 
intéressant d e faire connaître, pa r une suite d 'ex­
traits, la relation q u ' a réd igée le Dr Paul BRIART. 

Né à Chapelle-lez-Herlaimont, le 31 janvier 
1860, il était le fils du géo logue Alphonse BRIART. 
Après des é tudes de médec ine à l 'Université de 
Bruxelles, il s ' e n g a g e a comme médecin à bord 
d 'un navire de la Red Star Line. Il fit, à ce titre, 
plusieurs v o y a g e s aux Etats-Unis en 1888 et 1889. 
Au début de 1890, il fut mis en rappor t a v e c la 
Compagn ie du Congo pour le Commerce et l'In­
dustrie, qui l ' a t t acha à l 'expédition qu 'el le mettait 
sur pied pour le Ka tanga . 

Son journal, commencé le 6 juin 1890, P. BRIART 
le déd ia à son père , ses frères, pa ren t s et amis . 
Il l 'intitula « V o y a g e dans l 'Afrique intertropicale 
(1890-1893) ... 

C'est le 7 juin 1890 que P. BRIART et trois au t res 
membres d e l 'expédition, le b a r o n de ROEST 
d'ALKEMADE, le capi ta ine suédois HAKANSSON 
et le comte SOUTCHOFF, de l ' a rmée russe, quit­
tent Flessingue, à bord du vapeu r a l l emand 
« Bundesralh >. de la Woerman Linie, sa lués pa r 
A. DELCOMMUNE — qui ne par t i ra qu ' un mois 
plus tard —, le major A. THYS de la C.C.C.I. et 
A. J. WAUTERS, directeur-fondateur du « Mouve­
ment g é o g r a p h i q u e ». Au nombre des passage r s , 
BRIART note la p résence du major ang la i s W. G. 
PARMINTER, qui a c o m m a n d é la station de Vivi 
d e 1883 à 1885, et d e l ' ingénieur be lge J. B. 
GLAESENER, qui v a diriger les t r avaux de con­
struction du rail et le montage des ponts du che­
min de fer d e Matad i a u Pool. 

Via Ténériffe et Monrovia, le « Bundesra th » 
atteint Lagos, d a n s le golfe de Guinée , où l 'expé­
dition doit, d ' ap r è s les directives de son chef, 
recruter des porteurs et des soldats Haoussas . Les 
opérat ions de recrutement, sous les ordres d'HA-
KANSSON, durent que lque six sema ines et ce 
n 'est que le 16 aoû t 1890 que Briart et ses com­
p a g n o n s quit tent Lagos à bord du « Biafra .., a v e c 
363 engagés , dont que lque 150 Haoussas . 

A Matadi, où l 'expédition arrive le 24 août . Cari 
HAKANSSON remet le commandemen t de l 'expé­
dition à DELCOMMUNE, q u ' a c c o m p a g n e le géo­
logue Norbert DIDERRICH. 

Avec le França is PROTCHE et le se rgent -major 
be lge F. CASSART, l 'expédition compte huit mem­
bres, qui, dès le l^' sep tembre 1890, quit tent Ma­
tadi pour le Pool. Dans la t raversée du massif de 
Palabal la , le comte SOUTCHOFF a b a n d o n n e ses 
compagnons et re tourne à Matadi . 

Le lundi 6 octobre 1890, BRIART entre à Léo-
poldville « pa r un m.agnifique bou leva rd b o r d é 
d 'é laeis et de banan ie r s . . . L'aspect cultural est 
magnif ique. Propreté, travail par tout : c'est un 
vaste jardin en plein rappor t » note-t-il d a n s son 
carnet. Douze jours plus tard, l 'expédit ion quit te 

Léopoldville à bord des s teamers « Ville de 
Bruxelles » et « Florida », vers le hau t fleuve. On 
atteint Nouvelle-Anvers le 23 novembre et Basoko 
le 12 décembre 1890. Puis, pa r Isongi et Yanga, 
c'est la remontée du Lomami et l 'arrivée, le 5 jan­
vier 1891, à Bena Kamba , ap rè s de multiples 
obstacles, dont les indigènes r iverains n e sont p a s 
les moindres. 

« Nous sommes arrivés ici vers 1 h. 1/2, enfin ! 
enfin ! Bena K a m b a !!! la terre promise ! » note 
BRIART d a n s son carnet . « Bel emplacement pour 
un poste sur un éperon situé entre une petite 
rivière et le Lomami, à 20 - 25 m au-dessus des 
eaux , mais mauva i se p lace pour nous, car les 
vivres sont nuls et nos hommes vont devoir encore 
jeûner un peu . . . » 

Dès lors, le v o y a g e sur la rivière se poursuit au 
moyen de pi rogues et d 'une a l lège en fer, « l'Al­
bert Thys ... Le 30 janvier 1891, à 7 h du matin, 
commence une nav iga t ion tourmentée et d a n g e ­
reuse, en t ravée pa r d e nombreux rap ides . De plus, 
c'est en territoire contrôlé pa r les Arabes — les 
M a t a m a t a m b a s , comme les appe la ien t les autoch­
tones — q u e font route, depuis Isangi, DELCOM­
MUNE et ses compagnons . 

Enfin, le samedi 2 mai 1891, l 'expédition atteint 
G a n d u , rés idence de G O N G O LUTETE, « La ville 
est très vas te .>, note BRIART, « formée d 'un a m a s 
irrégulier de ch imbèques de toutes formies... De­
puis l 'arr ivée d'HAKANSSON, le roi a fait creuse»-
de notre côté un fossé de 7 à 8 p ieds . . . En avan t 
de ce fossé, on voit que lques douza ines de c rânes 
enfoncés sur plusieurs l ignes des deux côtés de 
la route. En avan t de la porte, qui est fortifiée et 
fait par t ie d 'un b o m a entourant toute la ville, se 
trouve un véri table p a v a g e de crânes , dont un bel 
assort iment se trouve a p p e n d u a u x b r a n c h a g e s 
du b o m a . . . ». 

Le 4 mai, le résident a r a b e des Falls, RACHID, 
neveu de TIPPO-TIP, rend visite à DELCOMMUNE. 
« Il est en costume s u p e r b e », écrit BRIART, 
« b l anc et or, a v e c des broder ies d ' a rgen t tout à 
fait magni f iques ; un énorme solitaire a u petit 
doigt, c a d e a u de STANLEY ; un magn i f ique s a b r e 
recourbé, tout garni de f i l igranes et d 'argent . C'est 
un b e a u garçon, maigre , é lancé , très é légant et 
très fier, très froid et suscept ib le a u dernier point. 
La figure est j aune brun, a v e c des traits fins, des 
yeux noirs superbes , un p e u t rop fuyants , des 
cheveux noirs fixés en bouc les ser rées mais non 
crépus : le front b e a u , élevé, se c reuse b e a u c o u p 
vers les tempes, la bouche est fine, déda igneuse . 
Un ensemble assez b e a u , q u o i q u e peu sympathi­
que . On le voit très intelligent, très é légant . . . mais 
on le pressent faux, froid, ca lcula teur . Il faut s 'en 
défier ». 

(3) Notamment dans le « Mouvement géographique » 
et la « Belgique coloniale », Voyez M. WALRAET, <> Biblio­
graphie du Katanga », fasc 1, Brux. 1954, n°' 134, 339, 427, 
428, 525, 691, 692, 1165, 1171 (art. de N. DIDERRICH) et 
n" 211, 270, 303, 388, 389, 396, 408, 439, 463, 464, 595, 596, 
1089 (art, de P, BRIART) 
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Quan t à G O N G O LUTETE, s a « f igure n 'est p a s 
auss i belle, de loin.. . l 'homme est intelligent, cer­
tainement , moins q u e RACHID, mais il est auss i 
plus ouvert et plus bonhomme. Il vient aussi, 
l 'après-midi, en visite solennelle et nos Haoussas , 
sur la route rangés , lui tirent q u a t r e sa lves de fusil 
à blanc. Il est vêtu magni f iquement d 'un p a g n e 
multicolore, d ' une chemise de toile d 'Europe et 
d 'un gilet fantais ie en coton clair ; au -dessus de 
la tête un bonnet g rec en velours rouge, présent 
de DELCOMMUNE ». 

L'expédition sé journe à G a n d u ju squ ' au 18 mai 
1891. Dans l 'entre-temps, le b a r o n de ROEST et le 
Français PRCTCHE, malades , ont renoncé à pour­
suivre le voyage . Ils re tourneront a v e c les gens 
de RACHID pa r Kasongo et les Falls, d 'où ils 
r egagne ron t Matadi . Quan t à DELCOMMUNE et 
ses q u a t r e compagnons , ils s 'enfoncent vers le 
Sud, d a n s l ' inconnu. 

Jusqu 'au 8 juin, da t e de son ar r ivée à Lupungu 
(Kabinda) , l 'expédition t raverse d ' a b o r d une ré­
gion de « g r a n d e s collines qui ondulent à perte 
d'horizon, a r rondies a u sommet et à val lées lar­
ges, p a r s e m é e s de bouque t s d ' a r b r e s et d'élaeis...» 
Mais bientôt le décor c h a n g e : « p a y s dénudé , sec, 
d ' a p p a r e n c e a r ide et misérable . Le chemin court 
et se rpen te sur le versant des coteaux, faisant des 
courbes a b s u r d e s qui n 'ont ni r ime ni ra ison. . . Le 
chemin semble privé de vie : p a s d ' an imaux pour 
dire, peu d 'o iseaux, p a s un seul indigène sur la 
route ». Après le vil lage de Kayumbe , l 'expédition 
a b e a u c o u p de peine à trouver le chemin qui 
m è n e à Lupungu, Le 28, BRIART par t en recon­
na i ssance . « Je fais ainsi 4 heures de marche d a n s 
les h a u t e s herbes , d a n s des futa ies impénétrables . 
Les h e r b e s sont en feu, ce qui n 'est p a s gai , à 
c a u s e de la chaleur , des cendres qui vous entrent 
d a n s les yeux et la bouche.. . Je rentre vers 5 1/2 h 
a r r a n g é comme un vrai mineur, mais a y a n t t rouvé 
la route de Lupungu, la g rand- rou te de RACHID.. » 

La colonne s 'y e n g a g e , a b o r d a n t « un immense 
p la teau , très élevé, à h a u t e s h e r b e s recouvrant le 
sentier et le r endan t très difficile ». 

Le 8 juin, l 'expédition atteint le g r a n d village de 
Lupungu. Le chef « est un j eune h o m m e imberbe , 
de taille moyenne , assez gras ; les traits sont des 
plus vulgaires , le nez gros et couturé pa r la va­
riole, qui lui a sans doute aussi en levé l'oeil dont 
il est pr ivé . . . » 

Q u a n t à l a localité, « c'est une vraie ville, s i tuée 
sur le hau t d ' une colline en fer à cheval , dont elle 
occupe toute l 'arête, de val en val. Elle est prin­
c ipa lement formée d 'une g r a n d e et longue rue, 
l a rge d e 4 à 10 mètres, s ' é t endan t sur cette a rê te 
de la colline, sur une dis tance d e plusieurs kilo­
mètres. De côté et d ' au t re de la r u e se trouvent les 
ch imbèques , la p lupar t du temps enfermés d a n s 
des enclos formés d ' he rbes ou b ien à claire-voie, 
a u n o m b r e de 5, 10 et plus, selon l ' importance de 
la famille du chef qui hab i te l 'enclos. . . Les g r a n d s 
se igneurs habi ten t na ture l lement le long de la 
rue, a u point culminant. C'est là auss i q u e LUPUN­
GU d e m e u r e , toute la journée, d a n s son ba rza . . . 

Alexandre DELCOMMUNE 
(1855-1922) 

(Là) se pré lasse le Roi, é t endu sur des nat tes et 
fumant sa p ipe de chanvre , ce qui le fait tousser 
comme le plus ma lheu reux des as thmat iques . . . » 

G O N G O LUTETE rejoint l 'expédition à Lupungu. 
Il va sur le Lubilash, déclare-t-il, faire la guer re 
à un chef qui aura i t cherché noise à LE MARINEL. 

Le 17 juin, la colonne DELCOMMUNE reprend 
la route du Sud : « b e a u c o u p de rivières et de 
marécages : le p a y s est très a r rosé », note BRIART, 
qui écrit plus loin, à la da t e du 19, « le p a y s se 
relève b e a u c o u p , sous forme de hau ts p la teaux, 
ent recoupés d e val lées f réquentes où paressen t d e 
nombreux ru i sseaux qui s 'é talent en marécages. . .» 

Depuis le dépa r t d e GANDU, l 'expédition tra­
verse les rég ions nord-occidentales du territoire 
qui, neuf a n s plus tard, const i tuera le domioine du 
Comité Spécial du Ka tanga . C'est un p a y s de 
vastes plaines, dont l 'al t i tude oscille entre 500 et 
1000 mètres et qui sont d ra inées pa r le cours 
moyen du Lua laba , pa r les tronçons inférieurs de 
ses affluents et aussi , à l 'Ouest, pa r le cours 
supérieur du Lomami. Toute cette région, qui a 
subi une longue pér iode d'érosion, présente , d a n s 
son ensemble , l 'aspect d ' u n e pénép la ine (4). 

(4) M. ROBERT « Le Katanga physique » (Brux., 1950, 
p. 218). 
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Le 21 juin, BRI ART arrive, exténué, à Mwona 
N'Goy, village situé sur un g r a n d et long p la teau . 
Le chef est « un gros et solide gai l lard de 35 à 40 
ans , bien gras et dodu, avec une f igure assez 
a v e n a n t e et assez douce, por tant la b a r b e a u 
menton, la chevelure entière ; a u front, la cou­
ronne royale en fil de laiton enroulé et en perles 
b leues . . . » 

Le p a y s du cuivre n 'est plus très éloigné. En 
effet, écrit BRIART, « ils ont ici b e a u c o u p de cuivre 
rouge, dont ils se servent pour des bracelets , des 
colliers, des p l aques protectrices, etc. Aussi refu­
sent-ils nos mitakos. . . » La rivière Lubilash est 
f ranchie le 2 juillet. Au delà, le p a y s est plus 
peup lé : « Nous t raversons de g r a n d s villages, 
souvent en construction, environnés de c h a m p s de 

Le 19 juillet, l 'expédition pénèt re d a n s ce très 
important village q u e CAMERON t raversa dix-sept 
a n s a u p a r a v a n t . Le chef, b e a u jeune homme, « est 
vêtu d ' u n e belle p e a u de s inge recouver te d'un 
p a g n e en étoffe eu ropéenne ; sur les épaules , il 
porte une couver ture d 'origine a r a b e . Il a l'air 
a i m a b l e et gai , et c ause de façon ag réab l e . . . » 

Deux jours plus tard, KASSONGO signe le trai­
té reconnaissan t l 'autorité d e l'Etat Indépendant , 
dont, jusque-là , l 'existence était complètement in­
connue d a n s la région. 

D'une reconna i ssance géologique poussée jus­
q u e d a n s les terres du chef SAMBA, DIDERRICH 
revient en hâ t e a u c a m p annoncer q u e des escar­
mouches ont é té e n g a g é e s avec les gens de ce 
roitelet. HAKANSSON est c h a r g é des opérat ions 

Lac Kisale. Banc de papyrus en dérive. C'est le 27 août 1891 que Delcommune et ses 
compagnons parvinrent au bord de ce lac, à Kikondia 

manioc et de pa ta t e s douces . . . » C'est le pays des 
Baluba. 

A partir du 11 juillet 1891, l 'al t i tude diminue ra­
p idement : « on voit clairement q u e nous marchons 
vers une large vallée. Le Lomami n 'est p a s loin ». 
En effet, dès le lendemain, la rivière est atteinte. 
BRIART n e m a n q u e p a s d 'y p rendre un ba in re­
vigorant, tandis q u e DELCOMMUNE et DIDER­
RICH décident d ' aba t t r e plusieurs h ippopo tames 
pour nourrir les porteurs. 

Le butin de chasse p longe ceux-ci et les Haous-
sas dans le plus profond ravissement . « Le chef 
(DELCOMMUNE) n 'est p a s loin de pas se r pour 
un dieu. Le souvenir de cette chasse res tera ici 
d a n s les mémoires . . . C'est très a g r é a b l e de voir 
cet a m a s de viande, qui donne ra à nos porteurs et 
soldats un peu de vigueur et de gaî té , à moins 
q u e ce ne soit de la dysenter ie . . . ». Le p a s s a g e 
d e la rivière est situé par 7° 30' lat. et 25° 33' long. 
E. Greenwich, à deux jours de m a r c h e d e Kasson-
go-Kilemba. 

de représai l les , ce dont il s 'acqui t te par fa i t ement 
avec l ' a ide des gens de KASSONGO, qui en profi­
tent pour b rû le r de nombreux vi l lages de leurs 
ennemis . 

Le août , le joli lac Moria, vu et décrit jadis 
pa r CAMERON, est atteint. Ses eaux calmes, note 
BRIART, « dorées pa r le soleil couchant tout ver­
meil, a v e c ses nombreux vil lages lacus t res et 
nombreux canots qui le sillonnent en tous sens, 
nous reposent admi rab lemen t des terrains secs ou 
noircis p a r l ' incendie dont nos yeux sont depu i s si 
longtemps fa t igués ». 

Le l endema in est, pour BRIART, selon son ex­
pression, « un des jours les plus né fas tes d e sa 
vie ». Une t roupe bien a r m é e de négr ie rs du Bihé, 
a idée p a r des chefs locaux, est sur le point de 
su rp rendre BRIART et HAKANSSON d a n s un 
gue t -apens . Alertés pa r un billet de DELCOMMU­
NE, nos deux hommes peuvent s ' édhapper , mais 
doivent subir , a v e c que lques Haoussas , u n e fusil­
lade nourr ie d e la par t des Bihénos, qui a rbo ra i en t 
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le d r a p e a u por tuga i s ! En se repliant , BRIART est 
atteint d ' une ba l le d a n s le coude et d ' une flèche 
d a n s le genou. Plusieurs au t res soldats et porteurs 
sont tués ou gr ièvement blessés. 

Toute l 'expédit ion se re t rouve de n o u v e a u , le 
8 aoû t à Kassongo-Kilemba, où elle sé journe jus­
q u ' a u 20. De là, elle se dirige vers Kikondja et le 
Lua laba . BRIART, qui c h e v a u c h e une des hémio-
nes de la colonne, note q u e « le p a y s se fait d e 
plus en plus désert , a r ide et vilain ; la route pas se 
d a n s le lit de plusieurs torrents desséchés . . . » 

Quit tant la val lée de la Mwenze, la c a r a v a n e 
e sca l ade un « immense p l a t eau sec, couvert d 'her­
bes peu élevées, d ' a rb r i s seaux ép ineux et de bois, 
où les t races d e gibier sont excessivement nom­
breuses . . . » 

Le 23 août , la Lovoi est atteinte. Sur ses rives 
sont é tabl is des fabr icants de sel. Passé la rivière, 
le p a y s devient p lus montagneux . DIDERRICH se 
réjouit de pouvoir faire de n o m b r e u s e s observa­
tions géo log iques d a n s ces terrains de gneiss, 
quar tz et g rès où a b o n d e le mica. 

Le 27, enfin, le L u a l a b a est en vue. « Il est là, 
devan t moi, no te BRIART, sous la forme d 'une 
immense l a g u n e s ' é tendan t à per te de vue . . . Ce la 
a un aspec t immense, bas , m a r é c a g e u x . . . Kikond­
ja est tout p rès du c a m p d a n s les environs d 'une 
a n s e où courent que lques petits ba te le t s . . . Nous 
sommes ici, pour l a première fois, en proie à la 
mouche tsé-tsé. 'Il y en a des milliers qui sont 
terr iblement p iquan tes . Elles nous sucent le s a n g 
m ê m e a u t ravers d e nos chausse t tes ». 

Le chef KIKONDJA, ap rè s b e a u c o u p d 'hési ta­
tions, se déc ide enfin à procurer à l 'expédition les 
canots dont elle a besoin pour poursuivre s a route, 
et, le 30 août , la c a r a v a n e se remet en marche 
d a n s l 'ordre h a b i t u e l : DELCOMMUNE en tête 
a v e c 20 hommes ; les b a g a g e s , q u e surveille 
BRIART; DIDERRICH; puis CASSART a v e c une 
par t ie des por teurs ; enfin HAKANSSON en arr ière 
a v e c q u e l q u e s hommes. 

« Le p a y s est très légèrement ondulé, peu ar­
boré, ma i s le plus souvent d ' a p p a r e n c e assez fer­
tile... La r ace est superbe , forte et b ien musclée, 
peut-ê t re encore plus belle m ê m e q u e les Banga-
las . . . » 

Ce jour-là devai t être, pour l 'expédition, l 'un de 
ses plus pénib les souvenirs. HAKANSSON, resté 
en a r r i è re -garde , n e rejoint pas , le soir, ses com­
p a g n o n s a u c a m p e m e n t de la Lovoi. Des hommes 
envoyés a u x nouvel les reviennent na r re r comment 
l'officier suédois , à la suite d ' une al tercat ion avec 
des ind igènes d 'un vil lage voisin, a été atteint 
d ' u n e f lèche a u côté g a u c h e d e la poitrine et d 'un 
c o u p de lance d a n s la nuque . Tout le g roupe d'in­
d igènes s 'est a lors précipité sur lui et l 'a achevé , 
ainsi q u e 12 Haoussas . 

« Cet te nouvel le nous est a r r ivée comme un 
c o u p d e foudre », écrit BRIART en proie à une 
vive émotion, « br isant en n o u s toute énerg ie et 
toute force mora le . . . Pauvre HAKANSSON! Il 
ava i t par fo is d e m a u v a i s moments , ma i s il était 
plein d e coeur et d e cou rage ». 

Ce funeste coup d u sort est p r e sque un désas t re 
pour l 'expédition qui y perd , outre un excellent 
chef et de b o n s soldats , u n e douza ine de fusils 
« Chassepot », plus d ' un millier de car touches, le 
« Winchester » d 'HAKANSSON, le fusil de chas se 
de DIDERRICH, q u e l q u e s ca i s ses et 4 rou leaux de 
mitakos. 

Après s 'ê tre d ' u r g e n c e réunis en conseil, les 
membres de l 'expédi t ion déc ident de n e p a s ven­
ger immédia tement l a mort d e leur ami — ce qui 
coûterait encore t rop cher s ans doute —, de con­
tinuer leur v o y a g e auss i vite q u e possible et d e 
revenir ensui te punir KIKONDJA de la trahison de 
ses gens. 

Le lendemain, 31 août , la colonne r ep rend la 
route, BRIART occupan t cette fois la p lace d 'HA­
KANSSON à l ' a r r iè re-garde . 

« Nous éprouvons tous u n e surprise très g r a n d e 
en voyant le L u a l a b a », note-t-il. « Ce n 'est p a s 
cette immense rivière q u e nous croyions voir a u 
sortir de la vas te expans ion du Kikondja. Elle nous 
représente à pe ine l a Meuse à Dinant. C'est u n e 
belle rivière ca lme et lente d e 137 m de largeur , 
d ' une faible vitesse de courant , mais d ' u n e belle 
profondeur . . . » 

Les préparat i fs de t r aversée sont troublés pa r les 
indigènes r iverains a v e c lesquels de va ines négo ­
ciations sont e n g a g é e s pour la fourniture d e ca­
nots. L'alerte est c h a u d e et l 'expédition doit m ê m e 
faire u s a g e de ses a rmes . Enfin, 7 canots sont 
récupérés et la t r aversée du L u a l a b a s 'effectue 
sans trop de peine . Tout est terminé le l"' sep­
tembre. 

Trois jours p lus tard, c 'est le dépar t vers le p a y s 
de MSIRI. « La c a r a v a n e p résen te un aspec t vrai­
ment important : formée d 'environ 350 personnes , 
elle s 'é tend sur les peti ts chemins s inueux comme 
un serpent énorme d 'un kilomètre de longueur . En 

La rivière Lufira aux chutes de Kiubo. L'expédition 
Delcommune contempla ce spectacle le 26 septembre 1891. 
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Bunkeya, qu'atteignit l'expédition Delcommune le 6 octobre 1891 

avant , DELCOMMUNE, p r écédé des gu ides ; puis 
les femmes et les b a g a g e s ; puis CASSART suivi 
des 2 /3 des charges , enfin DIDDERICH suivi du 
reste. Je reste à l 'arr ière. . . l 'œil et l 'oreille a u guet , 
p ressant les t raînards, e n c o u r a g e a n t les faibles . . . 
c 'est une vie fat igante, tant pour le corps que pour 
l 'esprit . . . » 

Le pays n'est guè re a g r é a b l e à t raverser : tantôt 
ce sont de profondes ravines où croupissent des 
mara is , tantôt une immensi té d 'he rbes , sans un 
pouce d 'ombre, s ans un souffle de brise rafraîchis­
sante . Après M u p u n a et Mwanza , voici Kayumba , 
g r a n d village fortifié, tout plein de b a n a n i e r s « La 
Lufira est à que lques mètres sous nous , enca issée 
d a n s un lit à pic, et roule des e a u x claires sur un 
fond, tantôt de sdble , tantôt de vase . . . Mais je 
r e m a r q u e une e u p h o r b e qui porte de singulières 
fleurs : qua t re ou cinq c rânes b lanchis fichés a u 
bou t de ses b ranches , lui font une floraison auss i 
l ugubre que possible ». 

Le chef KAYUMBA est « une f igure à la Louis XI, 
ma l igne et as tucieuse , p a s belle. Il est encore 
j eune et pa ra î t fort ». Il promet les gu ides néces­
sa i res pour aller chez MSIRI, tout en e n g a g e a n t 
l 'expédition à se défier des troubles qui régnent 
d a n s ce territoire. Après que lques ennuis causés 
p a r les gens de KAYUMBA, dont la duplicité n e 
semble faire a u c u n doute, l 'expédit ion t raverse la 
Lufira et s 'enfonce, s ans chemin, d a n s les monta­
gnes, pour trouver la route du Ka tanga . 

D'un commun accord, elle déc ide d e nommer 
« Monts HAKANSSON » la série des hau t eu r s qui 
à l 'ouest dominent Kikondja. 

De Kayumba , sur la Lufira, à la « capi ta le » de 
l 'empire de MSIRI, l 'expédition DELCOMMUNE 
parcourra , pendan t p rès d 'un mois, d e s régions 
d ' aspec t var ié : r ebord e sca rpé du bourrele t kiba-

rien, p l a t e a u des Kibara, p la ine de la Lufira. 
Le bourrelet kibarien, tout d ' abo rd , et dès le 

14 sep tembre 1891 : « En face de nous, une g r a n d e 
m o n t a g n e à esca lader . . . La côte q u e nous devons 
t raverser est cibsurdement longue et e sca rpée . II 
n 'y a p a s d e chemin et ce n e sont qu 'éboul i s de 
grès, d e schistes et de quartzi tes . . . » 

Puis c 'est le p l a t eau des Kibara : 
« Le chemin des dhèvres q u e n o u s suivons de­

puis q u e l q u e s jours se continue encore . . . Arrivés 
a u sommet, nous trouvons un meilleur chemin. 
Bonne route et bonne marche sur un p l a t eau très 
é levé et facile, où nous d é p a s s o n s 1.500 mètres . . . » 

Mais la Lufira est en vue et l 'expédit ion s'y 
dirige en descendan t le long de roches très escar­
pée s : « Je n ' au r a i s j amais cru, note BRIART, qu 'un 
tel chemin fût pra t icable pour des mules et des 
hommes c h a r g é s ». 

Le 22 sep tembre , la p la ine d e la Lufira est 
a t te inte : « Vers 10 heures, nous sommes a u bord 
de cette rivière, qui coule a v e c un t a p a g e énorme 
sur les rochers ». Après les chutes de Kiubo, q u e 
BRIART eût pu admire r à l 'aise si u n e fâcheuse 
dysenter ie ne l 'avait forcé à se coucher, la marche 
se poursui t d a n s la p la ine a l luvionnaire de la 
Lufira, couver te de « g r a m i n é e s et d ' he rbes diver­
ses qui servent de p â t u r a g e à n o m b r e de trou­
p e a u x d e buffles, zèbres, ant i lopes . . . » 

Par des gu ides et des message r s , l 'expédit ion 
commence à recevoir des nouvel les d e s Européens 
qui rés ident à Bunkeya, centre poli t ique de l 'em­
pire d e MSIRI. Mais ces informations sont très 
f r agmen ta i r e s et souvent contradictoires. Sont-ce 
les miss ionnaires angla i s d'ARNOT, les compa­
gnons de LE MARINEL ou d ' au t res explora teurs 
é t r ange r s ? Aussi BRIART, le 2 octobre, s ' empresse-
t-il d 'écr i re « des lettres en angla is , en por tuga i s 
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Le lieutenant Alexandre LEGAT (1860-1898), « petit homme 
maigre, vif, nerveux, d'apparence très énergique... » 

et en français , des t inées à ces Messieurs qui 
habi tent Bunkeya ». 

Enfin, le 6 octobre, est a t te inte la g r a n d e agglo­
mérat ion d e Bunkeya, but s u p r ê m e de l 'expédition. 
« C'est un vrai dé senchan t emen t q u e nous éprou­
vons, écrit BRIART, a p r è s nous être fait une foule 
d ' images magn i f iques et dél ic ieuses de ce pays 
d e Cocagne , décrit a u moins d e cette façon pa r 
ceux qui y ont p a s s é ». 

Le 8 octobre, tôt d a n s la mat inée , l 'expédition 
est rejointe pa r le c o m m a n d a n t du poste de Lofoi, 
le l ieutenant LEGAT, « un petit homme maigre, vif, 
nerveux et d ' a p p a r e n c e très éne rg ique », qui 
na r re à DELCOMMUNE et à ses compagnons les 
événements su rvenus d a n s l 'empire de MSIRI 
depuis l 'arr ivée des Belges. Selon LEGAT, le chef 
muyeke « est le seul h o m m e vraiment intelligent 
qui se trouve ici ; ma lheu reusemen t il est très 
vieux et n ' a plus cette g r a n d e r ichesse de poudre 
qui le faisait roi d e toute cette vas te contrée qui 
lui est a t t r ibuée sur les car tes . . . » 

Le 9, visite à la mulâ t resse Mar i a d a FONSECA, 
principale épouse de MSIRI. « C'est u n e femme 
d 'un certain âge , qu i a dû être fort b ien q u a n d 
elle était j eune ; elle est vê tue d ' un p a g n e de 
velours g rena t et d 'un mouchoir n o u é au tour d e 
la tête. Une trentaine d ' a n n e a u x d' ivoire a u x b r a s 
et aux j ambes . . . Un collier d 'or et un collier d e 
v ionngas (5) a u cou, une profusion de b a g u e s à 
tous les doigts. Tels sont les o rnements d e la dite 
personne, noncha lammen t é t endue sur u n e sorte 
de sofa rust ique dont elle se lève pour nous dire 
bon jour et nous serrer la main . . . » 

Mais voici, non loin d e là, un spec tac le b e a u ­
c o u p mxoins a g r é a b l e : « Ici on fait des collections 
de têtes de nègres , dont de n o m b r e u x c rânes sont 
p lantés a u x p iquets des ba r r i cades . Que lques -
unes, p re sque fraîches, sont é ta lées sur une sorte 
d 'es t rade , a t t endan t q u e le soleil et les mouches 
les aient r en d u es propres et b l anches et d ignes d e 
figurer comme pièces d e la collection roya le ». 

Le lendemain, 10 octobre, visite officielle à 
Msiri. DELCOMMUNE, monté sur son âne , se porte 
à la rencontre du chef a v e c 25 H a o u s s a s en uni­
forme, d r a p e a u a u vent et clairons sonnan t la 
marche . Le Roi paraî t , mais, a v a n t l 'entrevue, se 
déroule une fan tas ia menée , sur un ry thme en­
diablé , pa r les guerr iers d e MSIRI ; a p r è s quoi , 
non content d 'avoir fait a t t endre ses hôtes en plein 
soleil, le chef se met à esquisser un p a s d e danse , 
a u son des ma r imb as et des tambours , tandis 
q u ' u n e de ses épouses , MAHANGA, se livre à une 
exhibition cho rég raph ique du plus bel effet. 

« MSIRI est vieux, note BRIART qui observe la 
scène, « très décati , très souffrant . S a f igure mai­
gre et toute r idée p rend par fo is un air de souf­
f rance qui fait peine. Les yeux sont encore très 
vifs, très bril lants. . . Il est de taille moyenne , assez 
courbé . . . Il était au jourd 'hu i vêtu d 'un p a g n e 
rouge bo rdé de bleu, fa isant de très nombreux 
tours.. . , une sorte de g r a n d e fraise, comm.e tuyau­
tée, à très nombreux plis, lui en toure la taille, de 
sorte que le haut du corps sort tout minime d e cet 
a m a s d'étoffe. Il porte a u cou de n o m b r e u x vionn­
g a s et d ' au t res perles. Sur la tête, un vas te cha­
p e a u formé de perles, de p lumes d e per roquet 
rouge avec un r a n g d e boutons dorés a u milieu 
desquels s 'é tale une anc re d'or. Ce c h a p e a u 
royal est s u p e r b e en son gen re ; il forme une sorte 
de mitre vraiment r e m a r q u a b l e ». 

Et BRIART de prophét iser : 
« [MSIRI] voit sombrer son anc i enne pu i s sance 

ainsi que l 'empire assez vas te qu'il était pa rvenu 
à fonder. Après lui, tout se ra morcelé et Bunkeya 
d ispara î t ra . . . Cet te terre est mûre pour l 'occupa­
tion par la race b l anche et plusieurs le savent et 
le disent ». Le chef lui-même n'hési tai t p a s à con­
fier à ses prodhes : « Après moi. . . , il n 'y a q u e le 
b lanc qui soit c a p a b l e de vous gouverner ». 

Dans le Sud, le chef TENKE est en révolte ou­
verte contre MSIRI, qui d e m a n d e en vain l ' a ide 
de DELCOMMUNE pour châtier le rebelle. Aussi 
l 'expédition décide-t-elle de n e p a s demeure r plus 

(5) Il s'agit du coquillage • Kilungu 
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longtemps à la cour du potentat décl inant . « 11 en 
est avec [MSIRl] comme avec le Ka tanga , cet 
Eldorado q u e l'on nous décrit en termes si pom­
peux », note BRIART le 13 octobre, et il poursui t : 
« Nous ne trouvons ici qu 'un vilain p a y s très 
peu riabité, aux vastes s teppes incultes, où les 
vivres sont p re sque inconnus en ce moment , où 
même les rivières ne contiennent p a s d ' e au . Où 
donc est cette a tmosphère de paix et d ' a b o n d a n c e 
qu'ARNOT nous dit d a n s laquel le on se trouvait 
il y a que lque temps, lorsque le Roi, por té sur la 
litière, allait d a n s ses c a m p a g n e s e n c o u r a g e r ses 
l aboureurs a u travail et a u bonheur ? Et les 
quarante- t ro is vil lages importants vus p a r ARNOT 
dans une p r o m e n a d e de deux heures ? » 

Aussi est-ce s ans a u c u n regret q u e BRIART et 
ses compagnons quittent Bunkeya, le 19 octobre 
1891, pour se rendre chez LEGAT a u poste de 
Lofoi. Deux jours p lus tard, ap rè s une m a r c h e ex­
ténuante l 'expédition atteint la station de l'Etat. 
« C'est un vaste pen t agone qui se ra bientôt com­
plètement pa l i ssadé , s i tué sur les bo rds du Lofoi, 
une petite rivière dont l 'eau est excellente. Au mi­
lieu la maison de LEGAT, une maison à 3 cham­
bres blanchies à la terre à pipe, a v e c une la rge 
v é r a n d a h sur tout le pour tour . . . ; à g a u c h e , la 
maison du second et, en retrait, la cuis ine . . . L'en­
semble est très gentil . . . Il faut féliciter LEGAT de 
cette jolie installation.. . Le tout est en touré d ' u n e 
pa l i s sade pen t agona l e aussi, avec un r e d a n à 
c h a q u e angle, permet tant de ba t t re les côtés en 
cas d ' a t t aque . . . Monsieur LEGAT a construit der­
rière sa maison un magas in fermé, où il renferme 
ses provisions de cartoudhes, ses étoffes, s a pou­
dre . . . » 

Le poste retranché de Loioi en octobre 1891, 
d'après un croquis du Dr BRIART. 

A : Maison de Légat — B : Habitation du second 
C : Cuisine — D : Menuiserie — E : Poudrière 

F : Bergerie — G et H : Maisons des femmes — I : Poulailler 
J : Grand hangar — K : Porte 

L : Chimbèques des Haoussas. etc. 

Pièces les plus fameuses des collections royales : 
les crânes-trophées de guerre, orgueil de Msiri. 

Le séjour à Lofoi s e pro longe jusqu ' au 11 no­
vembre. Pendant plus d e trois semaines , DELCOM-
MUNE, BRIART et CASSART chassent l 'hippopo­
tame, le buffle et l 'antilope, en vue d 'assurer à 
l 'expédition une réserve de v i ande boucanée . De 
son côté, DIDERRICH se livre à des prospections 
géologiques. 

Le 27 octobre, les miss ionnaires établis à Bun­
keya rendent visite a u x explorateurs . CRAWFORD 
« est un jeune homme d 'une b o n n e trentaine (6), 
pâle, anémié déjà , por tant toute s a ba rbe . Il a l'air 
très bon et très doux. Mr LANE a 35 a n s environ, 
fort et g rand , l 'air moins intelligent q u e l 'autre, 
mais mieux portant d e b e a u c o u p . Il ne porte q u e 
la mous tache et a une tête d e cheval , a u menton 
très prononcé. Ils sont vêtus à l ' européenne , tant 
b ien que mal, avec col, c rava te , manchet tes , etc. 
Nous n ' avons p a s pris tant d e précaut ions pour 
nous habil ler ». 

Le 11 novembre 1891, l 'expédit ion quit te Lofoi 
pour se rendre a u vi l lage du chef KATANGA. 
Après une courte ha l te à Likukwe, où rés ide un 
frère de MSIRI, elle se dir ige vers l a Lufira. Le 
temps est gris, pluvieux, « un vrai ciel de Belgique, 
très a g r é a b l e pour la m a r c h e ». Le chemin s 'en­
g a g e « d a n s une forêt peu épa isse , a u x a rb res peu 
vigoureux. . . Sur d ' énormes fourmilières (7) pous­
sent de g r a n d e s Euphorbes qui rappel lent tout à 
fait les cierges du Pérou ». 

La pluie, qui tombe depu i s q u e l q u e s jours, a 
t ransformé le p a y s a g e : « Les a r b r e s verdissent 
comme à vue d'oeil, les m o n t a g n e s perden t leur 
aspec t rude et a r ide . . . Sous peu , nous marcherons 
d a n s un vrai par te r re où les fleurs pousseront 
comme pa r magie . Déjà de n o m b r e u x iris pa r fu ­
ment le sol de leurs l a rges f leurs violettes, j aunes 
ou b lanchâ t res . . . ». 

Le 15 novembre , fête pa t rona l e du Roi-Souve­
rain, en l 'honneur d u q u e l BRIART et ses compa­
gnons vident leur dern iè re boutei l le d e Champa­
gne ! Deux jours plus tard, l 'expédit ion p a s s e à 
proximité des sa l ines d e Mw^ashya, qui, au jour -

(6) En réalité il avait à peine 21 ans à cette époque. 
(7) Entendez « termitières ». 
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Salines de Mwashya, que vit l'expédition Delcommune 
le 17 novembre 1891 

d 'hui encore, sont exploi tées p a r les autochtones. 
« Ces salines, note BRIART, sont le résultat des 
sources c h a u d e s très sal ifères qu i sortent des fen­
tes d 'un terrain rocheux à stratifications p resque 
vert icales . . . Toute la su r face envi ronnante est 
recouver te de croiites sal ines b l anchâ t r e s ». C'est 
là q u e LEGAT quit te l 'expédit ion qu'i l ava i t ac­
c o m p a g n é e depuis Lofoi. Le p a y s des B a s a n g a 
est atteint. « On dit, no te BRIART, q u e Tenke est 
r iche en vivres. Tant mieux pour nous et nos hom­
mes ». En tout cas, la région est fort g iboyeuse et 
verdit de plus en plus. « D ' immenses t roupeaux de 
zèbres et d 'ant i lopes pa issen t d a n s les plaines, où 
les termites ont multiplié si b ien leurs petits monu­
ments q u e la p la ine ressemble à un immense ci­
metière où toutes les pierres se ra ien t a r rondies . . . » 

Le 22 novembre , BRIART et ses c o m p a g n o n s font 
hal te a u village du chef KATANGA. Son aspect 
p a u v r e et a f f amé inquiè te l 'expédit ion. « Les gens 
sont ma ig re s et semblent n ' avoi r p a s grcmd'chose 
à se mettre sous la dent . . . Ce n 'est certes p a s ici 
q u e nos hommes trouveront d e quoi se remplir le 
ventre à g o g o ; il nous f a u d r a aller jusqu ' à Tenke, 
q u e l'on dit r iche en vivres de toutes sortes ». 

Les porteurs, mis a u courant de la procha ine 
pénur ie al imentaire , manifes tent néanmoins le 
désir de poursuivre la route j u squ ' à N y a n g w e 
a v e c toute l 'expédition. 

DIDDERRICH v a visiter les mines de cuivre à 
que lques heures de m a r c h e du vil lage. « Q u e nous 
sommes loin d e ce p a y s d 'Ophi r dont parlai t W a u -
ters. . . ! no te le docteur , qu i poursui t : « Il y a du 
cuivre, s a n s doute, mais l 'or ! Il n 'y a q u e Didder-
rich qui ait une pièce d 'or m o n n a y é e dans tout le 
Ka t anga . . . Quel p a u v r e p a y s et quels p a u v r e s 
gens ! » 

Pour extraire le minera i de cuivre, « les indi­
gènes ont fait de n o m b r e u x puits de 5 à 8 m de 
profondeur à t ravers les dépô t s superficiels, une 

couche b l anchâ t r e argi leuse et une troisième 
coudhe inférieure ; c'est d a n s ces d e u x dernières 
qu ' i ls ont exploité la malachi te qui se t rouve sous 
forme de rognons . . . » 

Après q u e le chef KATANGA eut s igné le traité 
reconnaissan t la souvera ine té de Boula-Matari , 
l 'expédition se dirige vers Tenke a p r è s avoir 
t raversé la Lufira « C'est au jourd 'hu i , note 
BRIART, notre premier jour de m.arohe vers le 
pays , la civilisation et toutes les b o n n e s choses 
qu 'e l le nous procure avec tant d ' a b o n d a n c e ! » 
Hélas ! la famine commence à s ' installer : « Nos 
hommes vont être obl igés de se serrer le ventre 
j u squ ' à Tenke. . . Ils sont d é j à rédui ts à m a n g e r des 
he rbes et des racines, souvent malsa ines , qui leur 
donnent la n a u s é e et leur causen t des vomisse­
ments . . . » 

Enfin, voici Tenke, le 28 n o v e m b r e 1891, point 
le plus méridional atteint pa r l 'expédit ion. « C'est 
un g r a n d tembé, garni de pa l i s sades et de fossés, 
a u milieu d ' u n e vas te p la ine toute cultivée, dominé 
p a r des m o n t a g n e s boisées, qu i doivent être, a u 
moins en part ie , le mont Koni, le point culminant 
d u K a t a n g a ». 

Les hab i tan ts se méfient des n o u v e a u x venus et 
n ' appor ten t q u e fort peu de vivres. Le chef se dé­
cide néanmoins à rendre visite a u x blancs . C'est 
« un g rand et fort vieillard d e 60 ans , tout rasé , 
l 'air sympath ique , ressemblant fort à un bon curé 
d e c a m p a g n e II porte une vieille j aque t t e r o u g e 
d e hussard angla is , un châle écossa is et une vieille 
bar re t te rouge comme coiffure. . . » Il fournit des 
rense ignements sur la route à suivre vers le Lua-
Ictba, a jou tan t qu 'on peut trouver, non loin de ses 
rives, des g r a n d s a rb res pour construire des ca-

Schéma du type de camp adopté par 
l'expédition DELCOMMUNE 

(d 'après un croquis du Dr BRIART) 

D. : Tente de DELCOMMUNE 
H. : Tente de HAKANSSON 

B. : Tente de BRIART 
Dd. : Tente de DIDERRICH 

C. : Tente de CASSART 
Ch. : Charges 
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Le Lualaba à l'entrée des gorges de Zilo (Dessin d'A. LYNEN) 

nots. Il dit auss i q u e le fleuve présen te q u e l q u e s 
r ap ides à certains endroits, ma i s q u ' o n p e u t les 
franchir sans trop de difficultés. 

Après l a s igna ture d e l 'acte d e soumission de 
TENKE à l 'Etat du Congo, DELCOMMUNE et ses 
c o m p a g n o n s vont s 'efforcer, neuf jours duran t , 
d 'obtenir des vivres du chef, t âche q u e l a pauv re t é 
du p a y s en denrées comestibles rend part icul ière­
ment ingrate. Enfin, le 10 décembre 1891, l 'expédi­
tion quitte Tenke. Le p a y s qui la s é p a r e encore du 
Lua laba , vas te p la teau en t recoupé d e va l lées p e u 
profondes, est quas i inculte et désert . Aussi le pro­
b lème du ravitail lement commence-t-il à se poser 
a v e c acuité. Plusieurs soldats et por teurs souffrent 
do ia faim et d e la dysenterie . Cer ta ins tombent 
en cours de route pour n e plus se relever. « Beau­
c o u p font vraiment pitié : le ventre est creux, la 
f igure toute soufflée, les yeux éteints ; ils semblen t 
n 'avoir plus l a force de se mouvoir ». Dans le 
« C a m p d e la famine », q u e BRIART s 'est vu con­
traint d 'é tabl i r pour y rassembler les m a l a d e s et 
les éclopés, « a u c u n bruit, a u c u n souffle, a u c u n 
rire. . . Tous couchés d a n s leurs hut tes d e feuil lage, 
ils cherchent 'le sommeil qu i doit leur r endre 
l 'abst inence suppor tab le . . . Ces h o m m e s h â v e s 
et décharnés , é tendus a u p r è s de leurs feux, s a n s 
un cri, s ans u n e plainte, comme pr ivés d e v ie et 
d e volonté, forment un tableau s o m b r e et décou­
r a g e a n t ». 

Mois voici qu 'a r r ive la Providence, sous les traits 
d e DIDERRICH, a c c o m p a g n é d e 45 h o m m e s por­
teurs de caisses pleines d 'épis d e mcds. Le c a m p 
se t ransf igure aussi tôt : « Les feux se ral lument , 

les conversat ions vont leur train et des mâcho i res 
av ides croquent à bel les dents les savoureux épis 
grillés. Le rire r ecommence , les interpellations se 
croisent d 'un bout à l ' autre du camp, les h o m m e s 
pla isantent les jours passés , l a misère et l a mort 
qui les gue t ta ien t ; ils ont d é j à oubl ié leurs frères 
qui sont morts . . . et leurs p ropres souf f rances ». 
Hélas ! ils n ' é ta ien t p a s pour a u t a n t a u b o u t d e 
leur calvaire ! 

Le 19 décembre , l e L u a l a b a est atteint à Mus-
sima, à une t renta ine de kilomètres a u nord d e la 
frontière mér id ionale de l'Etat. « C'est ici q u e doit 
p rendre fin, écrit BRIART, notre v o y a g e p a r terre. 
Nous devons d e s c e n d r e le L u a l a b a a u t a n t q u e 
possible. Notre route d e terre nous a u r a coûté cher 
en hommes, s ans par ler des hommes p e r d u s à 
Kikondja ». 

Des canots sont construits, tant b ien q u e mal , 
a v e c des a r b r e s t rouvés a u x environs d e Mussima. 
Pour le ravi tai l lement , les produi ts v é g é t a u x n e 
sont p a s rares , ma i s la v i a n d e fait souvent défaut . 
Voici les fêtes de Noël et Nouvel-An. BRIART 
songe avec mélancol ie a u p a y s et a u x s iens et 
confie à son carne t une évocat ion à la fois émou­
van te et humor is t ique des réunions familiales et 
amica les d a n s la maison paternel le . 

Le 31 janvier 1892, a lors q u e f iévreusement se 
poursui t le t ravai l d e construction des canots, 
parvient a u c a m p l a nouvel le de la mort d e MSIRI, 
su rvenue à Bunkeya, de la man iè r e q u e l 'on sait, 
le 20 d é c e m b r e 1891. « La nouvel le de la mort d u 
tyran, note BRIART, a é té accuei l l ie ( p a r les in­
d igènes d u Lua laba ) a v e c g r a n d e satisfaction, 
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d a n s e s et cris de joie. Ils criaient tous : « Msiri est 
tué. Tant mieux. Main tenant c 'est le chef b lanc qui 
est roi à Bunkeya et nous serons p lus tranquil les ». 
Mais, à ce moment, DELCOMMUNE et ses com­
p a g n o n s croient q u e c'est LEGAT qui a tué MSIRI. 
Ils ignoraient , en effet, que , le 14 d é c e m b r e I89I, 
une au t re expédition, celle de STAIRS, était arri­
vée à Bunkeya et q u e le l ieutenant BODSON avcdt 
mis fin, d 'un coup de revolver, a u r è g n e t rag ique 
d u dhef muyeke, non s a n s p a y e r lui -même le tribut 
sup rême à la cause d e l'Etat. 

Enfin, le 25 février, une v ing ta ine d ' embarca ­
tions sont prêtes, « in fâmes bachots , no te BRIART, 
sur lequels on n e passe ra i t p a s u n e rivière d a n s 
le b a s ». Dès le lendemain , le c a m p est levé et les 
que lque 200 survivants d e l 'expédit ion se remet­
tent en route a p r è s plus de deux mois de séjour 
à Muss ima et a u x environs immédiats . Trois jours 
plus tard, le 29 février, BRIART écrit d a n s son 
journal : « Nous commençons a u j o u r d ' h u i notre 
vraie première descen te d u fleuve, a v e c assez bien 
d e cha rges d a n s nos canots, qu i marchen t vrai­
ment 'très bien, surtout le b'oat le « Lunda »... Le 
fleuve se présente comm.e une rivière calme, par ­
fois t roublée par q u e l q u e s pointes rocheuses qui 
émergen t leur tête noire ou s© décèlent p a r des 
remous et des tourbil lons. . . » Et le docteur a jou te : 
« Je calcule ce mat in q u e j 'ai qui t té Anvers et mon 
» pè re depuis 629 jours a u j o u r d ' h u i . . . cela com-
» mence à compter ! » 

Tandis q u e les canots descenden t le fleuve, à 
une vitesse ne d é p a s s a n t p a s celle d e la mardhe, 
une par t ie des h o m m e s et des aharges , sous la 
direction d e DIDERRICH, emprun te l a voie de terre. 
Bientôt, la navigat ion , souvent f re inée par des ra­
pides, devient plus péri l leuse et que lques canots, 
t rop lourdement chargés , chavirent en t ra înant la 
per te de préc ieuses marchand i ses , a r m e s et muni­
tions. On déplore m ê m e la n o y a d e d ' un Haoussa . 
C h a q u e é t a p e sur le f leuve doit être précédé© 
d ' une reconnaissance , t âche souvent pleine d 'em-
bûdhes où Blancs et Noirs r i squent leur vie à l a 
moindre fausse manoeuvre . L'excitation nerveuse 
est telle q u e des discussions très o r a g e u s e s écla­
tent entre DELCOMMUNE, a u ca r ac t è r e b ru sque 
et inégal , et ses c o m p a g n o n s — DIDERRICH sur­
tout — qui m a u g r é e n t contre le m a u v a i s sort. 

Le 6 avril, l 'expédit ion atteint Kazembe « bât i 
sur la rive droite d a n s des îles m a r é c a g e u s e s qui 
semblent en ce moment 'tout à fait sous l ' eau ». 
Quel le est la r a ce des hab i t an t s ? Sont-ce des 
Lundas ou des Bayeke ? Rense ignements pris, « ce 
sont les Bayeke qui ont pris et b rû lé Kazembe, 
dont la popula t ion a émigré vers l 'Ouest avec 
son chef . . . » 

Après Kazembe, « le p a y s devient plus pittores­
que . Nous marchons comme d a n s un cirque de 
montagnes , qui sont des pointes isolées ou forment 
les suppor ts des hau t s p l a t e a u x qui bordent la 
p la ine très l a rge et très m a r é c a g e u s e où serpente 
le L u a l a b a . . . L 'é t range, c 'est q u ' o n ri'y retrouve 
aucun© t race d e vie, sous q u e l q u e forme q u e ce 
soit . . . » Mais voici que , le II avril , l 'expédition 

contemple l ' ext raordinai re spectac le des r a p i d e s 
de Zilo : « Le L u a l a b a se précipi te d a n s u n e b r è c h e 
s e m é e d e g ros blocs contre lesquels ses e a u x se 
jettent et se brisent a v e c une violence inouïe. Le 
fleuve n e t o m b e pas , mais ses e a u x se précipi tent 
dans ce couloir, se bousculan t avec une violence, 
une impétuosité, un t a p a g e e f f rayants . . . L'œil peu t 
à pe ine suivre les filets d ' e a u qui courent l 'un sur 
l 'autre, se mêlent d a n s un chaos de p o u d r e et d e 
vapeur . . . » 

A l a redherche d 'un p a s s a g e pour le t ransport 
des canots vers le n o u v e a u bief n a v i g a b l e d u 
Lucdaba, « n o u s n o u s trouvons, écrit BRIART, à 
une hau teur de 100 à 200 m du fleuve, qui a dû 
descendre cette pen te en p e u d ' instants et sur une 
courte dis tance. A cette hauteur , nous dominons 
la p la ine où le L u a l a b a se rpente d ' u n e façon si 
peu m e n a ç a n t e encore ; puis nous le voyons s ' ag i ­
ter et se l ance r d a n s Je couloir qu' i l s 'est c reusé , 
comme s'il voulai t r ep rendre le temps qu'il a mis 
à creuser le canon . . . » 

Le 18 avril, à l a veille du dépar t pour le f ran­
chissement d e s g o r g e s d e Zilo, DELCOMMUNE 
tient un discours a u x hommes , réunis tous, ma la ­
des, blessés et b ien por tants : « Nous a v o n s un fort 
coup de collier à donner , mais qui nous é p a r g n e r a 
bien des pe ines postér ieures : nous a u r o n s u n e 
b o n n e v ingta ine de jours à peiner dur pour a m e ­
ner nos canots ici, puis en e a u x ca lmes ; mais, fini 
cet ouvrage , nous n ' au rons plus guè re q u ' à n o u s 
laisser al ler a u courant d 'un fleuve qui n o u s 
a m è n e r a s a n s fa t igue à Kikondja et K a y u m b a 
d 'abord , à Nyctngwe ensuite, o ù finit p r e s q u e 
notre v o y a g e ». 

Dans les jours qui suivent, l 'expédit ion DEL­
COMMUNE v a tenter de f rayer un p a s s a g e a u x 
canots et a u x c h a r g e s a v e c l 'espoir de re t rouver 
un bief ncrvigcfble du L u a l a b a : « Il s 'agi t de faire 

Le Lualaba près de Kazembe 
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Iules Cornet, géologue de l'expédition Bia-Fraucqui 
(1865-1929) 

monicr, puis descendre des r a m p e s rocheuses de 
2Sn m à nos canots, travail dur, ma i s q u e nos 
hommes exécutent assez b ien . . . » Le 19 avril 1892, 
le village de M o a n g a est atteint, puis, le 26, celui 
de Sa labwe , où des t raf iquants Bihénos, revenus 
du Katanga , faisaient leurs prépara t i f s de dépar t . 
Leur dhef, Sebas tao , est un « g r a n d long d iable de 
mulâtre, d 'assez belle figure ». Il montre à BRIART 
un reçu de deux lettres ad ressées pa r le géo logue 
Jules CORNET à un certain THOMPSON (8), C'est 
ainsi, tout à fait pa r 'hasard, que l 'expédit ion DEL-
COMMUNE a p p r e n d la création de la C o m p a g n i e 
du K a t a n g a et l 'envoi en Afr ique de la mission 
BIA. « Q u e viennent-ils faire ici ? s ' interroge 
BRIART, « sans doute chercher de l'or et du cuivre, 
comme nous, et comme nous sans dou te ils re­
tourneront sans avoir rien trouvé. On n 'y a u r a 
g a g n é qu 'un second rappor t de pure géologie et 
une immense coupe » (9). DELCOMMUNE et ses 
compagnons reçoivent de plus amples détai ls sur 
la mort de MSIRI, mais ignorent toujours l 'existen­
ce de l 'expédition STAIRS et ne savent donc p a s 
q u e c'est le l ieutenant BODSON qui a été tué 
ap rè s avoir lui-même aba t tu MSIRI. 

Los difficultés de transport des canots s 'accu­
mulent, comme en témoignent ces notes désa ­
b u s é e s de BRIART, en da te du I" mai 1892 : « Nous 
prenons au jourd 'hu i les deux plus lourds canots, 
celui de DIDERRICH et le mien ; ce sont deux pe­
sants morceaux et ils n 'arr iveront p a s le jour 
même. C'est un rude ouvrage , en effet, q u e de 
traîner partout sur du sable, sur des roches poin­

tues, ces embarca t ions qui sont d é j à difficiles à 
manier sur eau , leur é lément véritable. Le pis est 
qu 'arr ivés a u camp, p r e sque tous les canots ont 
reçu des accrocs impor tants qui nécessi tent des 
r accommodages souvent très mala isés à exécuter . 
Q u a n d aurons-nous fini cette corvée ? » 

Le rcrvitaillement n 'est p a s aisé non plus. Les 
villages voisins des go rges de Zilo ont été quas i 
vidés de leurs vivres pa r la c a r a v a n e des Bihénos. 
A cela s ' a joute la crainte de ne plus pouvoir des­
cendre le fleuve, dont le cours de Zilo à Kikondja 
semble, d ' ap r è s les calculs de DELCOMMUNE, 
présenter une pente b e a u c o u p trop forte. « L'expé­
dition, note BRIART avec une pointe d ' inquié tude , 
me semble être d a n s une très mauva i se p a s s e !... 
Nos vivres s 'épuisent et nos marchand i ses s 'en 
vont à g r a n d s p a s . . . DELCOMMUNE a une sorte 
de fièvre cont inue et est très anémié . . . CASSART 
n'est plus fort vaillant, ni moi non plus. . . Q u e 
faire ? A b a n d o n n e r les canots nous serait une 
peine cruelle. . . Continuer le t r a înage pour arr iver 
à l ' eau libre ? Combien ce la nous demandera- t - i l 
encore de temps, alors q u e nos forces sont en 
diminution tous les 'jours ? D'autre part , nous de­
vons passer p a r le Tangan ika , Nyangv^re et Bena 
Kamba. Nous nous t rouvons ici devan t un pro­
b lème fort difficile à r é soudre a u gré de toutes 
les inconnues qu'i l nous pose ». 

Le 18 mai 1892, à l ' issue d 'une réunion d e tous 
les m^embres de l 'expédit ion DELCOMMUNE, il 
est déc idé d ' a b a n d o n n e r définit ivement l a route 
pa r eau , de r e g a g n e r Bunkeya et Lofoi et d e se 
rendre ensuite a u Luapu la et a u Tangan ika . Cinq 
jours plus tord, le s ignal du dépa r t est donné et, 
le 28 mai, est at teinte la rivière Gule, aff luent 
oriental du Lua laba , « jolie val lée s inueuse . . . très 
bien cultivée ». Puis l a rou te « court sur un im­
mense p l a t eau couvert d e bois sans futaie, entre­
coupés s ingul ièrement de vas tes s a v a n e s heribues, 
où s 'engouffre une bise froide et violente, qui est 
journal ière d a n s ces h a u t e s régions ». L'expédition 
vient de s ' e n g a g e r sur le p l a t e a u de la Manika . 
Le 3 juin, l 'expédit ion d é b o u c h e d a n s la val lée d e 
la Dikuluwe. « Sur la route, q u e l q u e s squelet tes et 
des bois d 'esc laves . . . » et, un peu plus loin, la 
c a r a v a n e rencontre celle d 'un trai tant Bihéno, 
Senhor COIMBRA, qui a qui t té Bunkeya à l a fin du 
mois de d é c e m b r e 1891. Selon lui, l'officier b l anc 
qui a tué MSIRI serait le second de LE MARINEL, 
information inexacte qui a u g m e n t e encore la con­
fusion d a n s laquel le se déba t t en t DELCOMMUNE 
et ses c o m p a g n o n s a u sujet des événemen t s d e 
Bunkeya. 

La marche est reprise vers l ' anc ienne capi ta le 
du G a r e n g a n z e dont on pressent l ' approche « à 
l ' absence de b o n n e e a u et a u x méfai ts de MSIRI 

(8) Il s'agit du Révérend H. B. THOMPSON, qui avait 
rejoint le missionnaire Dan CRAWFORD à Bunkeya en 
novembre 1891. 

(9) BRIART était loin de s'imaginer, à cette époque, 
que les découvertes géologiques de J. CORNET allaient 
être le point de départ du prodigieux essor économique et 
social du Katanga du XX' siècle ! 
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L'expédition Bia-Francqui à Jsord de 1' « Airica ». De 
gauche à droite, au premier plan : Francqui et Spellier. 
Au second plan : Dr Amerlinck, Bia, Cornet, Derscheid 

qui a b rû lé et dévas t é plusieurs vi l lages sur cette 
route ». BRI ART entre d a n s Bunkeya le 8 juin 1892. 
Il en « ép rouve encore une désillusion plus g r a n d e 
q u e la première fois, tant le p a y s a un aspect 
triste, sec et a r ide . . . » Le lendemain , visite à 
MOKANDA-BANTU, fils et successeur de MSIRI. 
Le chef promet des gu ides pour la suite du v o y a g e 
vers le Luapula . Edga rd VERDICK, l 'adjoint de 
LEGAT a u poste de Lofoi, arr ive à Bunkeya le 
10 juin et fait à DELCOMMUNE et ses compagnons 
le récit — exact cette fois — des pér ipét ies du 
d r a m e du 20 décembre 1891. Il les met a u courant 
des plus récentes nouvelles concernant les expé­
ditions du Ka tanga , la c a m p a g n e ant iesc lavagis te 

•. et la construction du dhemin de fer du Bas-Congo. 
K Le II juin, l 'expédition quit te Bunkeya pour se 

r endre a u poste d e Lofoi, qu 'el le atteint ap rè s une 
m a r c h e ex ténuan te de deux jours. LEGAT présente 
à BRIART le Dr AMERLINCK, d e Gond, qui accom­
p a g n e l 'expédit ion BIA. Le docteur remet à BRIART 
une lettre de Iules CORNET, où ce dernier na r re 
l 'histoire d e son e n g a g e m e n t et d e son dépar t 
précipi té pour l 'Afrique Deux jours plus tard, 
BRIART et AMERLINCK vont re jo indre CORNET 
et DERSCHEID à Tshipuna. « Jules, note BRIART, 
s 'est r a sé complètement b a r b e et dheveux il y a 
q u e l q u e s jours et son énorme et s ingulière tête 
p rend un aspect véné rab l e d e tête canon ique . . . 
11 a un air de san té et de b o n n e humeur qui fait 
plaisir à voir. C e n 'es t p a s c o m m e DERSCHEID. 
Pâle, h â v e , jaune , amaigr i , les yeux d é j à un peu 

éteints, la f igure m a n g é e par une im.mense b a r b e 
b rune gr isonnant dé jà , il n 'est plus q u e le v a g u e 
reflet, l 'ombre du solide garçon q u e j 'ai connu 
n a g u è r e officier a u x Grenad ie r s . . . » BIA et FRANC­
QUI sont en r econna i s sance d a n s la région du 
Moero et du Bangweolo . CORNET devai t les 
accompagner , mais en fut e m p ê c h é par un accès 
de fièvre bi l ieuse hématur ique . 

Le 17 juin, BRIART rentre à Lofoi en p a s s a n t 
pa r la mission ang la i se . Il y a p p r e n d de n o u v e a u x 
détai ls sur l 'expédit ion STAIRS, Puis il par t pour 
Bunkeya où il sé journe que lque temps pour y 
acheter des vivres. 

A la fin du mois, l 'expédition recense ses hom­
mes. Il lui en reste 135. Elle a perdu, depuis Matadi , 
près de 500 hommes , tués, morts de privat ions ou 
d i s p a r u s ! Le II juillet 1892, ap rè s une r evue 
généra le d e l 'expédition, DELCOMMUNE et ses 
compagnons quit tent Lofoi en direction du lac 
Moero. 

Après avoir m a r c h é vers le nord, ils longent la 
rive droite d e la Kasanga , affluent de la Lufira. 
C'est ici le p a y s des Balomotwa, sur lesquels 
MSIRI avai t aussi é t endu sa dominat ion Le 20 
juillet, on arr ive à Kifuntwe, « divisé en plusieurs 
petits vil lages situés sur de singulières éminences 
qui les miettent à l 'abri des inondat ions périodi­
q u e s de la saison des pluies ». Le chef, qui levait 
tribut au nom de MSIRI sur les r iverains de la 
Kasanga , ava i t été tué par ceux-ci à l ' annonce de 
la mort du potentat muyeke . 

Falaise du plateau des Kundelungu 
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Lisbonne, avril 1893. De gauche à droite, assis : 
Delcommune, Francqui 

Au second plan : Diderrich, Dr Briart, Cornet, Derscheid. Dr Amerlinck 

Voici la Lufwa, au t re affluent de la Lufira, « jolie 
rivière rocheuse coulant sur un lit très acc iden té ». 
BRIART, CASSART et DIDERRICH se portent 
b e a u c o u p mieux. « le r e m a r q u e a v e c plaisir, note 
le docteur, q u e le temps des ma ig reu r s a pas sé 
pour moi et que je r ep rends mon aspec t bien 
d o d u et bien musclé ! Il en est de m ê m e de mes 
deux compagnons d' infortune. Q u a n t à DELCOM­
MUNE, il est d 'un maigre ! Plus de j a m b e s ni de 
bras , plus d e chair ! » 

Le 24 juillet, l 'expédition p rend la direction de 
l'Est, vers la vallée du Luapula , r e jo ignan t ainsi 
l ' i t inéraire de STAIRS. Le lendemain est at teinte la 
val lée de la Lubule, dont la popula t ion semble 
florissante. « Quelle bonne terre q u e toute cette 
plaine, que la Lubule inonde c h a q u e a n n é e sur 
des e spaces considérables », r e m a r q u e BRIART, 
qui a jou te : « STAIRS qui est p a s s é p a r ici était 
b e a u c o u p plus riche q u e nous, et nous le voyons 
pa r les p a g n e s et les étoffes qu'i l a la issés ici. Il 
ava i t encore des conserves, lui ! J'en suis arr ivé 
moi, à m a dernière tasse d e c a f é et d e thé. . . » 

Le temps est froid. C'est la saison sèdhe. Le 
matin, la t empéra ture descend souvent a u x envi­
rons de 5°. Les hommes grelottent. Mais il faut 
marcher . La vallée de la Lubule forme tantôt un 
vas te m a r é c a g e rempli de papy rus , tantôt une 
p la ine he rbue où des hordes d 'an t i lopes paissent 
en compagn ie de buff les et d e zèbres. Dans l 'un 
des vil lages t raversés est installé un Arabe , « a u 
type aquilin prononcé, j aune pâle , f igure fine et 
maigre , qui ferait penser à un d ' A r t a g n a n en pa in 
d 'ép ices ». 

Le 2 août, quit tant la val lée de la Lubule, l 'expé­
dition gravit les contreforts du Kundelungu . « Les 

hau t s p la teaux , note BRIART, se ressemblent tous ; 
c'est u n e suite d e bo is et de s a v a n e s à l 'herbe 
courte, où le vent se donne l ibre carr ière ». Dès 
le l endemain miroite, à l'horizon, la n a p p e d'or 
du lac Moero, « tout resplendissant sous les r ayons 
du soleil. . . Vers l'Est, on voit la côte b a s s e eit 
s ab lonneuse et, plus loin, à pe ine e s tompées d a n s 
la b rume, les hau t e s mon tagnes qui ferment le 
bass in de ce côté-là ». Le défluent d u lac, la 
Luvua, a p p a r a î t auss i très visiblement, coulant 
para l lè lement a u r ivage du lac, puis filant à ang le 
droit d a n s la mon tagne . 

BRIART est p e r s u a d é q u e A.-J. WAUTERS s'est 
t rompé en voyant d a n s le L u a l a b a la vraie source 
du Congo. Pour lui, il n 'y a p a s de doute possible : 
le « pè re » du vieux Congo est le Luapula . 

Le 5 aoû t 1892, l 'expédition atteint Pweto, sur 
lequel flotte le d r a p e a u de l'Etat depuis le pas ­
s a g e d e STAIRS. Les au tochtones sont des Ba-
b e m b a et leur chef « a une excellente f igure 
ma lg ré ses cheveux en boule et ses gros yeux de 
bœuf ; la voix est a g r é a b l e et les ges tes ne man­
quen t p a s d e dignité et d ' é l égance ». Dès le len­
demain , BRIART et ses compagnons reprennent la 
route du Tangan ika , suivant l ' i t inéraire de REI-
CHARD. Des nouvel les de JACQUES leur parvien­
nent : cet officier be lge a u service d e la Société 
an t iesc lavagis te se serait établ i sur la rive g a u c h e 
d e la Lukuga et y aura i t construit un fortin, tan­
dis q u e les A rab es se sera ient installés sur la rive 
opposée . Des coups de fusil au ra ien t d é j à été 
é c h a n g é s ! 

Après la t raversée de la Lufonzo commence 
l ' e sca lade des h a u t s p l a t eaux s é p a r a n t l a vallée 
de la Luvua du bass in du lac Tangan ika . Le 
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19 août enfin, a p r è s d e s é t a p e s ha rassan tes , le 
lac est en vue. Un message r , e n v o y é à la station 
de St-Louis-du-Murumbi, en revient por teur d 'une 
lettre du capi ta ine JOUBERT, mai s auss i de quel­
ques provisions qui suscitent l ' en thous iasme de 
l 'expédition : du pain, des conserves, du geniè­
vre ! Le lendemain, BRIART fait la conna issance 
des Européens de la stat ion : 

— Louis JOUBERT, « petit homme, carré, mus-
culeux et nerveux, à f igure énerg ique , a u x yeux 
pétillants, portant la b a r b e longue » ; 

— Le Père ROELENS, « long, ma ig re et jaune... 
il relève d 'une g r a v e hématu r i e ; il a une figure 
maigre et a l longée . . . les yeux doux, le nez bi­
zarre, la boudhe l a rge . . . la b a r b e rare, longue 
et vilaine. . . » ; 

— Le Père HERREBAUT « a u n e f igure douce 
et plus spirituelle, les yeux noirs très vifs, la b a r b e 

çant l 'édhec de l ' assaut du b o m a a r a b e de l a 
Lukuga. Le 13 septembre , en effet, DELCOM-
MUNE confirme la nouvelle en r a m e n a n t à St-
Louis-de-Murumbi les soldats blessés. Neuf jours 
plus tard, CASSART, DIDERRICH et le reste de la 
t roupe rentrent à leur tour, a c c o m p a g n é s du 
Père de BEERST. 

Le 29 sep tembre , BRIART quit te la rés idence de 
JOUBERT pour g a g n e r Pa la a v e c les b lessés de 
la mission, tandis q u e les au t r e s m e m b r e s de 
l 'expédition DELCOMMUNE prennent la route 
de terre. Les RR. PP. HERREBAUT et GUILLEME 
accueil lent dhaleureusement le docteur à son ar­
rivée à Pala . La journée du 30 est consac rée à la 
visite de la mission qui fait grosse impression sur 
BRIART, tant pa r l ' ampleur et la robus tesse des 
constructions q u e pa r l 'organisat ion des divers 
services du poste. Le Père GUILLEME est « un 

Mission de M'Pala 

noire. Rasé de frais, il doit faire un joli prêt re . . . » 
Les présenta t ions faites, les n o u v e a u x venus 

sont mis a u courant des derniers événements du 
T a n g a n i k a : fondat ion d'Albertville p a r JACQUES, 
conflit a v e c le sul tan d 'Udj idj i RUMALIZA, mort 
d e VRITHOFF, si tuation d é s e s p é r é e d e l 'expédi­
tion ant iesclavagis te . On déc ide q u ' u n e vingtaine 
de Haoussas de DELCOMMUNE se joindront à la 
colonne de secours q u e le cap i t a ine JOUBERT et 
la mission de Pa l a se p roposen t d 'envoyer à 
Albertville. Sous les ordres d e JOUBERT, DEL­
COMMUNE, CASSART et DIDERRICH, les t roupes 
de renfort quittent St-Louis-de-Murumbi le 22 août 
1892, les unes p a r b a t e a u , les au t r e s pa r la voie 
d e terre. BRIART profite d e c e répit pour visiter la 
mission des Pères Blancs -et les vi l lages crvoisi-
nants , vie pais ible et confor table qui n 'est mar­
q u é e q u e d 'un souci, ma i s a s s e z a l a rman t : le 
31 aoû t parvient une lettre d e JACQUES annon-

homme de tête et de main, qui fait mardher ses 
hommes comme un vrai capi ta ine , dont il a un 
peu l 'allure et les at t i tudes ; il est g r an d , fort, 
l a rge ; la f igure énerg ique et éc la i rée pa r un 
front très hau t et des yeux b runs très vifs ; la che­
velure noire est a b o n d a n t e et la b a r b e , qui croît 
un peu à la diable, est assez r a re sur les joues ; 
ia mâchoi re est forte et déc idée . . . Notre Alexan­
dre (DELCOMMUNE) lui-même subit son ascen­
dan t . . . » C'est avec au tan t d e détails, dont cer­
tains fort savoureux, q u e BRIART décrit les Pères 
HERREBAUT, de BEERST et ROELENS. 

Le 6 octobre, l 'expédition DELCOMMUNE quit te 
Pala, non s ans regrets, car une solide am.itié était 
n é e entre tous ces hommes isolés a u c œ u r de 
l 'Afrique. Par Tumbwe, le p l a t eau des Muhila et 
la val lée de la Niemba, elle atteint, le 21 octobre, 
la région où coule la Lukuga, exutoire du lac 
Tanganika , puis se dirige vers l 'ouest en direc-
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tion du Lualaba . Les villages sont nombreux , le 
p a y s est le plus peup lé de toutes les régions par ­
courues jusqu 'a lors par l 'expédition. Le 2 novem­
bre, on atteint Mulungu, dans la val lée d e la 
Luisi, affluent de gauc'he de la Lukuga. « C'est 
u n e g r a n d e localité renfermant b e a u c o u p de 
ch imbèques pressés les uns contre les au t res . . . Le 
chef, un homme assez jeune, vient nous rendre 
visite en g r a n d e pompe ; il est petit, assez bien 
fait ; la f igure n 'est p a s désagréab le , ma i s semble 
fermée, p re sque immobile. . . » Qua t r e jours plus 
tard, la marche vers l 'ouest est reprise. La Luisi 
est f ranchie à son confluent a v e c la Lukuga et 
l ' expéd i t i jn pénè t re dans le territoire du g r a n d 

ans, de belle taille, vêtu d 'une couverture rouge 
et d 'un pan ta lon eu ropéen de velours noir à côtes. 
La figure est très droite, p r e sque européenne, le 
menton très accusé, le front assez prononcé. . . » 

Longeant le Lua laba , l 'expédition poursuit s a 
route vers le sud, t raverse la Luvidjo, le 20 no­
vembre, et parvient , le 22, à Ankoro, a u confluent 
de la Luvua et du Lua laba . Deux jours plus tard, 
on rebrousse chemin non sans devoir recourir à 
la force pour re t raverser les villages riverains 
de la Luvidjo. De là, l 'expédition qui a rejoint 
NSHIMBI, se dirige vers le nord-ouest, en direc­
tion du Lomami, qui est atteint le 5 décembre . 
Puis, remontant la m a r é c a g e u s e Lukasi, elle tra-

A Albertville, en 1892, de gauche à droite : 
Cassart, lacques, loubert, Deloommune, de Donckier, Diderrich 

rhef m u l u b a BULL que DELOOMMUNE v a sa luer 
le 11 novembre . C'est « un bel homme, b ien gras , 
b ien dodu, et q u ' u n e peur énorme fait t ranspirer 
a b o n d a m m e n t ». Après bien des rét icences, le 
potenta t consent à fournir des gu ides j u s q u ' a u 
Lua laba , qui est atteint le 13 n o v e m b r e : « super­
b e rivière, ca lme et paisible, qui n e fait g u è r e 
songer aux désordres de son cours supér ieur . . . » 

DIDERRICH v a relever l ' embouchure d e la Lu­
kuga , puis on déc ide de rendre visite a u chef 
m u y e k e NSHIMBI, qui, jusqu'il y a peu , représen­
tait l 'autori té de MSIRI aux confins nord-occiden­
taux de son empire. C'est « un h o m m e de 36-40 

verse le g r a n d vil lage de Bondo, riche en b a n a ­
niers et en moutons, et dont le chef est un ami 
de LUPUNGU. La Lurimbi est f ranchie le 16 dé­
cembre et, trois jours plus tard, DELCOMMUNE 
et ses c o m p a g n o n s a t te ignent G a n d u , rés idence 
de GONGO-LUTETE, où elle avai t sé journé d é j à 
en mai I89I. BRIART y fait la conna i s sance du 
chef de poste, le l ieutenant DUCHESNE, ainsi q u e 
du l ieutenant SANDRART et du sergent -armurier 
PREGALDIEN. Il y a p p r e n d auss i le m a s s a c r e d e 
l 'expédition HODISTER, l 'a troce fin de LIPPENS 
et DE BRUYNE à Kasongo et les diverses pér ipé­
ties de la c a m p a g n e a r a b e d a n s le Man iema . 



Dès le l endemain d e la Noël 1892, l 'expédition 
DELCOMMUNE quit te G a n d u pour Lusambo, ter­
me ultime de s a mission a u Ka tanga . Le 3 janvier 
1893, le Sankuru est atteint à Pania-Mutombo, 
limite extrême d e la naviga t ion . « Pan ia est très 
vaste, très bien p lacé sur les bords du fleuve 
enserré ici pa r des b e r g e s d ' u n e bonne dizaine 
de mètres . . . C'est une agg loméra t ion de huttes 
et de banan ie r s , a v e c q u e l q u e s a rb res de belle 
venue . . . » La dernière é t ape est f ranchie du 5 a u 
7 janvier. Et voici Lusambo, « très vaste, trop 
vaste pour la popula t ion qu'il y a là maintenant , 
que lque 7 à 800 personnes . . . » Mais un courrier 
de FRANCQUI, qui a pris le c o m m a n d e m e n t de 
l 'expédition BIA depu i s la mort d e son chef à 
Tenke, d e m a n d e à BRIART d^' revenir jusqu 'à 
Pan ia pour y aller dhercher CORNET et DER-
SCHEID malades . Le docteur les rejoint alors 
qu'ils ont dé j à quit té Pan ia et fait ainsi la con­
na i s sance de FRANCQUI, « un assez gentil gar­
çon, qui semble assez sec et m a u v a i s e langue, 
un peu poseur, ma i s sans façons . . . » 

Réunis à Lusambo, les m e m b r e s des deux 
expédit ions du K a t a n g a s ' e m b a r q u e n t le 20 jan­
vier à bord de canots et d ' a l l èges pour descendre 
le Sankuru. Ils font hal te cinq jours plus tard à 
une factorerie où le « Stanley », qui remonte vers 
Lusambo, fait son c h a r g e m e n t de bois. A bord 
se trouvent les cap i ta ines FIVE et GILLAIN, le 
juge DE SAEGHER et les PP. DE DEKEN et VAN 
AERTSELAERE. On a n n o n c e à DELCOMMUNE 
q u e le « Princesse Clément ine » ar r ivera inces­
samment et e m b a r q u e r a les m e m b r e s des deux 
expédit ions pour les mener a u Pool. 

Le 29 janvier 1893, tout le m o n d e est à bord 
de ce s t eamer et l 'ordre de d é p a r t est donné. 
Kinshasa est atteint le 5 février. Les explora teurs 
du K a t a n g a y sont très cha l eu reusemen t accueill is 
pa r les directeurs de la S.A.B. et tous les Euro­
péens présents. Il y a là BUSTCHA, d e la S.A.B., 
MOHUN, consul des Etats-Unis, le l ieu tenant RI­
CHARD, c o m m a n d a n t le c a m p de Kinshasa , le 
docteur DRYEPONDT, et bien d ' au t r e s encore. 
Puis, du 10 a u 26 février, c'est d e n o u v e a u la 
route des ca ravanes , suivie, en sens inverse, en 
sep tembre 1890... Matad i s 'est fort déve loppé 
depuis lors, « de nombreux bâ t imen t s en fer, 
l'hôtel, la station, le pier, trois g r a n d s s t eamers à 
l 'ancre. Ce la p rend d e l 'aspect . La voie s ' a l longe 
le long des fa la ises et l 'on voit les locomotives 
m a r c h e r ; on les en tend siffler... » 

De Boma, BRIAR'T' et ses c o m p a g n o n s g a g n e n t 
Cab inda , où ils s ' emoa rquen t à b o r d d e la mal le 
portugaise , ^ jui p rend la mer le 21 m a r s et at teint 
Lisbonne le 10 avril 1893. Réception s u p e r b e : les 
CAMERON, CARVALHO, CAPELLO et IVENS ont 
tenu à sa luer les m e m b r e s des expédi t ions du 
Katanga . 

Par Madrid, Paris et Bruxelles, le docteur 
BRIART rentre enfin chez lui, à Morlanwelz, qui 
résonne longtemps des édhos joyeux d 'une fan­
fare d 'honneur . . . Le vrai salut du terroir, celui qui 
a sans doute été le plus droit a u coeur de notre 
héros ! 

M. WALRAET. 


